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ROUBAIX, LE 4 MARS 1896 

ENCOBE U F R A ! \ C - 1 . Ç 0 * ! \ E B I E 
Les francs-maçons ne se contentent plus 

d'avoir leur place attitrée dans les grandes 
cérémonies officielles : ils pensent déjà « à 
créer un Parlement maçonnique siégeant en 
permanence à côté de l'autre Parlement et 
prêt à parer à tous les dangers ». 

11 ne s'agit pas, comme on pourrait le croi
re, d'un propos en l'air. L'affaire est de con
séquence; l'honneur en revient au vénérable 
M. Sever lui-même, député de Lille, qui, en 
l'absence « du Frère Léon Bourgeois, accom
pagnant en voyage le Frère Félix Faure », 
a présidé le grand banquet de la fête solsti-
ciale d'hiver de la loge « 'a Justice ». 

Cette idée a été naturellement accueillie 
jtvec enthousiasme. Il nous sera permis ce
pendant de remarquer que la combinaison du 
vénérable M. Sever a, entre beaucoup de 
torts, celui de faire double emploi. A quoi 
bon, en effet, créer un Parlement maçon
nique, alors que le Parlement actuel offre, 
au point de vue maçonnique, toutes les ga
ranties possibles? 

Dans quelle Assemblée les loges maçonni
ques ont-elles trouvé jamais une majorité 
plus compacte pour soutenir leurs revendica
tions, plus empressée à satisfaire leurs ran
cunes, plus docile pour exécuter leurs or
dres? 

Quant aux ministres, ils ont été couverts 
de fleurs : une des fortes têtes de la maçon
nerie leur a même décoché ce suprême hom
mage : « Si, a-t-il dit, le Conseil de l'Ordre 
venait à disparaître, il pourrait être rem
placé par le Conseil des ministres. » 

Le lait est qu'il est impossible de faire la 
moindre différence entre ces deux Conseils : 
même élévation d'idées, même tolérance, 
même distinction de manières, même portée 
d'esprit. 

Aussi l'union est-elle complète t a i r e ces 
deux Assemblées, si bien faites pour se com
prendre, à tel point qu'on se demande, en 
lisant au Journal offieiel certaines nomina
tions invraisembables, si elles émanent du 
Grand-Orient ou du Conseil des ministres. 

DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 
Toulon, 3 mars. — L'escadre appareille a minait sur la 

rade de Toulon; elle est partie en ligne de file.Le Formi
dable, eur lequel s'étaient embarqués M. Félix Fanre et 
les ministres, tenait la tête. Rien de plus majestueux 
qne cette marche s.lencieuse de la Hotte sur cette belle 
mer de la Méditerranée qu'éclairait un magnifique cleir 
de lune. 

A cinq beures, el le arrivait, toujours dans le même 
ordre, devant le cap Caumarot, atteudanl l'beure fixée 
pour l'entrée dans la baie de Cannes. 

l u a c c i d e n t d ' a p p a r e i l l a g e 
Tenir n, 3 mars, - Cette nuit, au moment de l'appa

reil lage' de l'escadre qui fait escorte au président de la 
République se rendant a Cannes, le torpilleur D'Herville 
a heurté le vaisseau-école la Couronne. Des voies d'eau 
considérables s'étant déclarées, le torpilleur dut rallier 
Toulon, remorqué par le croiseur Davotttt. Pas d'accident 
de personnes. 

A . C A I X 1 V E S 
Cannes, 3 mars.— L'escadre est arrivée en ligne de file 

devant Cannes a sept heures quarante-cinq.Les divisions 
légères étaient a leur poste ordinaire de marche, et le 
Formidabte. ayant à bord il. Félix Fanre. était encadré 
par la deuxième division de l'école de guerre. 

L'animation à Cannes est extraordinaire. 
Quelques minutés avant huit beures, on voyait de 

Cannes l'escadre toute pavoisée, se présenter en ligne 
de file remontant d'abord cap au Nord, puii ensuite cap 
au nord trente-six degrés ouest; le Formidable, se sépa
rant des antres, a rendu en stoppant, sa manoeuvre 
indépendante et a été mouiller ses ancres. Les torpilleurs 
qui raccompagnaient ont mouillé en ligne entre lui et 
la jetée. 

Le Magenta a continué et a fait défiler l'escadre. 
Quant à \'Amiral-Cherutr, il a pris une position spéciale 
en raison de la visite dont il doit être l'objet de la part 
du président. 

A b o r d d e I' « A m i r a l < h a r n e r » 
Cannes, 3 mars. — C'est sur I Amiral Charner, qu'est 

installée la nouvelle école de guerre. 
L'amiral Fournier a reçu le Président de la République 

& la coupée de tribord, sur le Pont; il lui a présenté les 
officiers de son état-major et les professeurs. 

La nouvelle école de guerre, a-t-il dit. s'efforce de jus
tifier sa création; l'expérience, toutefois, n'est pas assez 
ancienne pour qu'on puisse se prononcer. 

Le Président de la République a répondu, sous forme 
de conversation, qu'il était de cet avis, niais qu'il était 
convaincu que les résultats seraient satisfaisants. 

Avant de visiter le bâtiment, le Président de la Répu
blique a remis la croix d'officier de la Légion d'honneur 
Au lieutenant de vaisseau Campion, gendre de l'amiral 
Aube. 

De l'Amiral Charner, le Président de la République 
est retourné, en canot, à bord du Formidable. 

L ' a r r i v é e à C a n n e s 
Le canot qui porte le Président de la République est 

arrivé, en une dizaine de minutes, au débarcadère <i" 
Cannes en face du Cercle Nautique. 

Lorsqu'il arrive sur le quai, là Président de la Républi
que trouve, en face de lni, un arc de triomphe dont le 
fronton forme uu immense carré de violettes, encadré 
de giroflées blanches et roses, sur lequel se detachent,en 
Heurs jaunes, les deux lettes R. F., et en œillettes rouges 
F. F. 

A gauche, dans nne tribune spéciale, ont pris place le 
grand-duc Michel et la comtesse de Torby, le prince et 
la princesse de Nassau et leur famille, le prince Serge 
Galitzine, le grand-duc de Meklembourg-Scbeerin et Ta 
grande-duchesse, M M du grand-duc Michel, M. Glads
tone, etc., etc. 

Tous ces personnages saluent M. Félix Faure au pas
sage. 

La population entière est sur le quai : on entend 
quelques cris d e : Vive le Sénat ! A bas le Sénat) Ces 
derniers cris de : / bas le Sénat t avaient une certaine 
intensité. 

A l ' H ô t e l d e A i l l e L e s r é c e p t i o n s 
Le président de la République monte en voiture et se 

rend a l'HOtel-de-Ville, par les rues de Cannes. 
Le cortège est escorté par des chasseurs alpins, et est 

Erécédé d'un piqneur A cheval et de deux ebassenrs à 
lcyclettes. 
Les Dalcons de toutes les fenêtres sont garnis de spec

tateurs; on crie : Vive la France III La population, mas
sée sur le parcours, se livre à des manifestations tour à 
tour favorables et défavorables à M. Rourgeois, a M. 
Houvier et au Sénat. 

Les cris de : vive le Sénat semblent cependant dominer. 
Les étrangers,très nombreux se contentent d'applaudir. 
L'Hôlel-de-Ville, remarquablement décoré est entouré 

d'une foule compacte; un plan incliné conduit de la place 
a une fenêtre du premier étage, par laquelle M. Félix 
Faure pénètre dans le palais municipal. 

Les réceptions, qui ont commencé aussitôt, n'ont pas 
I ésenté grand intérêt ; A noter, toutefois, In visite de 
1 ,ii Drougbami, qui a remis, à M. Félix Faure, nn al
bum offert par la colonie étrangère, et celle du prince 
Alitzine qui lui a présenté le clergé rnsse de Cannes. 

Beaucoup de bouquets ont été apportés. 
Le Président de la République,au cours de la réception, 

a distribué quelques palmes académiques et quelques 
croix du mérite agricole. 

L ' e n t r e v u e a v e c M. G l a d s t o n e 
Cannes, 3 mars. — Lorsque les réceptions ont été ter

minées, M. Crozier, directeur du protocole, a annoncé au 
président de la Républque, que M.Gladstone, en villé
giature A Cannes, désirait lui offrir ses hommages. L'an
cien premier ministre anglais attendait dans le cabinet 
du maire. M. Félix Fanre, l'a immédiatement rejoint 
suivi des ministres, des officiers militaires et de tonte sa 

I suite. 
Le Great hold man, pour qui la vieillesse se montre si 

indulgente, s'avance d'un pas très assuré, la boutonnière 
ornée d'nn bouquet de violettes et d'nne rose thé. Pour
tant, un geste Irabit la seule infirmité que les années 
aient imposée A l'illustre vieillard. L'ouïe est affaiblie, 
et constamment, quand on lui parle, M. Gladstone tient 
sa main droite ouverte en cornet contre l'oreille. 

MM. Gladstone et Félix Faure se serrent la main. Après 
les présentations, M. Gladstone remercie le président de 
lui accorder quelques instants d'entretien, au cours d'un 
voyage, où tous les instants sont comptés. J'aurais tou
jours du temps à vous donner pour ufentretenir avec 
vous, répond M. Félix Faure; nous sommes très heureux 
de voir que vous trouvez en France, une villégiature 
agréable.> 

Avez-vous l'intention, à votre retour, de vous arrêter 
A Paris. 

M. Gladstone répond qu'il a eu déjA une entrevue avec 
un présidentde la République, M. Carnot, dont il admire 
encore le grand bon sens, et l'élévation du caractère. 
C'était, dit-il, un b o m m e d e devoir. 

Quant A mon passage* Paris, il me parait bien difficile. 
Quand on est sourd, il vaut mieux rester chez soi, ou 
avez les siens. 

Je regrette votre détermination, réplique le président 
de la République ; j'aurais désiré parler plus longtemps 
avec vous. Je sais les services que vous avez rendus à 
votre pays ; vous avez vu tant de choses que votre juge 
ment est précieux. 

Le président demande ensuite A l'illustre bommed'Ktat 
si l'inactivité, A laquelle il s'est condamnée, ne lui pèse 
pas. 

— Ob ! je suis tonjonrs de très près les affaires de 
mon pays, répond-il. L'homme qui ne fait rien on qui 
n'a rien A faire, n'est-il pas misérable, bien digne de 
pitié? 

La conversation porte ensuite sur les hommes d'Etat 
français, avec lesquels M. Gladstone est particulièrement 
en relations suivies, notamment sur M. Léon Say, qui, 

dit l'ancien ministre Anglais, reste toujours fidèle A ses 
convictions. 

Ob ! dit N. Félix Faure, c'est nn roc. 
Le président se lève; M. Gladstone l'imite, et on prend 

congé. 
Quand M. Gladstone apparaît sur le quai, et s'y prome

né allègrement, en attendant sa voiture, où II s'installe 
avec lord Rendell, la fonle le salue de longs applaudis-

L'entretien du président de la République avec M. 
Gladstone a eu lieu en francais.A la fin de son entrevue 
avec le président de la République, M. Gladstone a fait 
une allusion aux sentiments libre-échangistes de l'Angle
terre : nous sommes les missionnaires du libre-échange, 
a-t-il dit en souriant. 

Mais, je crois, a répliqué, M. Bourgeois, intervenant, 
ponr la première fois, que l'opinion de l'Angleterre s'est 
modifiée un peu depuis quelque temps. 

— Peut-être, a répondu M. Gladstone, après une 
courte hésitation: mais en France, ce sentiment libre-
échangiste est aussi «assez fort;: et répétant le mot de 
M. Félix Faure, il s'écrie : « C'est un roc que M. Léon 
hav. » 

C'est sur ces mots que l'entretien a pris llu; il avait 
duré 20 minutes. 

M. Léon Bourgeois, président du conseil, a rendu visite 
une demi-heure après, A M. Gladstone. 

D é f i l é d e s y a c h t s d e d é p a r t 
Quelques instants après, le président quittait l'hôtel 

de ville, et se rembarquait sur son canot, pour rentrer 
A bord du Formidable, salué A son passage devant les 
navires de l'escadre, par les salves et les sept vivats 
réglementaires du formidable. 

M Félix Faure a assisté au défilé, devant le vaisseau-
amiral, des yachts, parmi lesquels nous reconnaissons 
ceux du prince de Galles, du baron de Rotscbild, de M. 
Gaston Bennett, de M. Gaston Meuier. 

A onze beures et demie, l'escadre levait l'ancre pour se 
rendre A Vlllefrancbe. Le Formidable, portant le pavillon 
personnel du président de la République, ouvre la 
marche. 

D e C a n n e s a V i l l e f r a u c u e . — E n m e r 
Villefrancbe, 3 mars. - A midi précis, l'escadre lève 

l'ancre. Le président déjeune avec les ministres A bord du 
Formidable. Le cuirassé-amiral évolue un instant au 
large, et met aussitôt le cap sur Villefrancbe. Le temps 
est superbe, et la mer est calme. 

Le choc qui s'est produit cette nuit au départ de Tou
lon, entre le contre-torpilleur d'Herville, et le vaisseau-
école la Couronne, a été très violent. 

Le niât d'artimon de la Couronne a été brisé, ainsi 
qu'une baleinière et un canot de ce navire. Quant au 
d'Herville, il a en ses extrémités de passerelles brisées, 
sa flèche de grand-mat cassée, ses bossoirs tordus,et une 
de ses baleinières écrasées. L'abordage est dû A nue 
fausse manœuvre. 

A . V I L L E F R A I M C H E 
L'escradre entre en rade A 3 beures. Le Président de la 

République prend place dans le canot de l'amiral et met 
pied à terre sur nn appontement, en face des bureaux de 
i'inscription maritime. 

Le ta bataillon de chasseurs alpins présente les armes; 
la foule, massée sur le quai, crie : • Vive Félix Faure. » 
Ces cris, répercutés par la montagne, produisent un effet 
enrienx. 

M. Félix Faure est reçn au débarcadère par M. Polon-
nais, maire de Villefrancbe, qu entourent les députés et 
les sénateurs du département. 

Le maire souhaite la bienvenue au chef de l'Etat : M. 
Félix Faure remercie en quelques mots ; puis,précédé du 
directeur du Protocole, le président, guidé par le maire, 
passe entre la double baie formée d'un côté par les en
fants des écoles, de l'antre par les délégués des sociétés 
diverses. 

Le maire signale au passage près du port, nn balcon, 
élégamment pavoisé aux couleurs françaises et russes; 
il a été loué par la suite du Czarewitcb. M. Félix Faure 
salue les personnalités russes qui occupent le balcon, 
qui rendent et applaudissent. 

Le président passe devant le médaillon, rappelant le 
passage de M. Carnot, le 34 avril 1890, et salue. 

Le cortège se forme. Le trajet de Villefrancbe A Nice 
se fait en voiture. Le long de la corniche, de nombreuses 
voitures sont rangées dont les botes élégants saluent le 
Président. 

Nice, 3 mars. — Le cortège arrive à Nice A 1 h. 40. Il 
est escorté par des cuirassiers venus de Lyon, auxquels 
on fait fête. Les cloches sonnent A toute volée. Toute la 
ville est dans la rue. 

Sur la place Carnot, le comte Malaussena, maire de 
Nice, et son conseil municipal souhaitent la bieuvenue 
au président de la République, qui se rend ensuite place 
Masséna, où doit avoir lieu une revue. 

i n i n c i d e n t 
Nice, 3 mars. — F.n se rendant A la place Masséna, un 

incident s'est produit. 
Au milieu des cris de : « Vive Faure ! » peu nombreux 

d'aillenrs, on entend les cris de « vive Bourgeois 1 » « A 
bas le Sénat ! » bientôt couverts par ceux de «Vive Hou
vier I » « Vive Raiberti t » puis, tout à coup, des sifflets 
persistants, saluent le président A son arrivée sur la 
place : ce sont deux jeunes gens qui, perchés sur un 
toit, manifestent ainsi. 

Des agents de la sûreté vont les arrêter et les condui
sent au poste de police, où ils déclarent que. s'ils ont 
sifflé, c'était uniquement pour manifester leur joie. D'an
tres coups de sifflet sont également partis d'une terrasse 
de café. 

L a r e v u e 
Le président arrive sur la place Messéna. Avant la 

revue, il remet les décorations suivantes : Sont nommés 
officiers de la Légion d'honneur : 

MM. Kreutzer, lieutenant-colonel de la 10e légion bis condamné aux travaux forcés A perpétuité. Marie Michel 
de gendarmerie; Truc, chef de bataillon; chevaliers de la i fui acquittée comme ayant agi sans discernement 
Légion d'honneur, MM. Longnet, capitaine au 23e batail- Deux ans après, Mario Michel, prise de >rds, 
Ion de chasseurs, Montel, officier d'Administration. Cha-
buel, capitaine au 114e territorial, Mérel, capitaine au 13e 
bataillon alpin. 

Puis les troupes de la garnison ont défilé avec une 
régularité remarquable. Le capitaine Romani, dont ou se 
rappelle l'arrestation et la détention en Italie, comman
dait nne compagnie du 112e de ligne. 

A son passage devant les tribunes, il a été accuei l irpar 
des salves d'applaudissements. 

L a v i s i t e a u x l i ô p i l a n x 
Nice, 3 mars. — Après la revue, le président s'est rendu 

A S beures et demie, A l'hôpital Saint-Rocb, où il a été 
reçu par le chanoine de Bottini et le corps médical. 

Il a parcouru les salles de malades, et a décerné une 
médaille d'argent A la sœur Joséphine qui a tt ans de 
services dans l'établissement et qui a fait la campagne 
de Crimée. 

Le chef de l'Etat a visité ensuite l'hôpital militaire, 
qui communique avec l'hôpital civil . Le président par
court les salles, interrogeant divers malades, notam
ment un matelot russe, appartenant au yacht du duc de 
Leucbtenberg puis est rentré a la Préfecture à ti h. 25. 

Sur tous le parcours, les cuirassiers, venus de Lyon, 
qui forment l'escorte du Président, sont l'objet desaccla
mations chaleureuses de la foule. 

L e s a n a r c h i s t e s 
Le service de la sûreté a arrêté aujourd'hui à Cannes, 

les deux anarchistes dont le signalement avait été de
puis plusieurs jours envoyé â tous les commissaires 
spéciaux de la côte de la Méditerranée, Mertellaet Colli. 

Tous deux étaient porteurs de documents anarchistes. 
Aucune arme n'a cependant été saisie sur eux. 

L a s o i r é e à l a P r é f e c t u r e 
Nice, 3 mars. — Une réception offerte par le Conseil 

général a eu lieu â u h. 1|2, dans les salons de la Préfec
ture. Tous les maires des campagnes y assistaient, dont 
beaucoup en prletot gris. 

M. Félix Faure, accompagné de M. Bourgeois et de M. 
Loîkroy, est arrivé à dix heures. 

Il a été reçu par M.Rouvier.prêsident Conseil du général, 
et par les conseillers généraux faisant partie du bureau. 
Les consuls, les amiraux et les généraux, Mgr Halain, 
évèque de Nice et son chapitre y assistaient. 

M. Félix Faure a quitté les salons au bout d'une demi 
heure. La musique du 3e de ligne, placée dans la galerie, 
prêtait son concours. 

L ' e n t r e v u e d u P r é s i d e n t e t d u T / a r e » i l c l i 
L ' a r r i v é e d ' u n a m i r a l r u s s e a X i c c 

Nice, 3 mars. — On dit qu'un amiral russe, porteur 
d'instructions pour le Izarewilch, en vue de l'échange de 
visite avec le président de la République, est arrivé hier, 
venant de St-Pétersbourg. 

LES FÊTES DE REIMS 
On a tort de n e pas cro ire l e m i n i s t è r e actuel capa

b le de toutes l es absurdi tés . 
La n o u v e l l e que l'Agence nationale donnait h i er 

n'est pas d é m e n t i e . 
Il a donc dé l ibéré sur l e s g r a n d e s c é r é m o n i e s qui 

s e préparent à R e i m s pour l e XIV centenaire du 
baptême de Clovis. 

Il songera i t à prendre des m e s u r e s contre le jubile 
national et parlerait d' interdire la réun ion de l'épis-
copat dans la g r a n d e cathédrale ! 

M. Combes et s e s s o u s - o r d r e s e t q u e l q u e s autres 
Fils de la Veuve s on t offusques d u jubilé. 

Gela rappel le l e t e m p s o ù cer ta ins j o u r n a u x stupi-
d e s prenaient u n t r i d u u m pour u n e conspirat ion . 

La F r a n c e c h r é t i e n n e , es t -ce q u e le g o u v e r n e m e n t 
peut s u p p r i m e r ce la ? 

Il n'a donc pas e n t e n d u dire q u e tous les t r a v a u x 
h is tor iques de notre époque , m ê m e a c c o m p l i s par 
des l ibres -penseurs , constatent q u e l'esprit rel i 
g i e u x e s t v r a i m e n t l e l ien centra l de toutes nos 
bel les tradit ions . 

Entre l 'histoire de la F r a n c e et l 'histoire de l 'Egl ise 
i l y a des rapports indestruct ibles , u n e indestruct ib le 
c o m m u n a u t é de labeurs , d'aspirations, de g lo i res . 

A l 'origine s e t r o u v e l e baptême de Clovis . Per
s o n n e n e peut c h a n g e r c e fait . 

Et l e s déc i s ions d u m i n i s t è r e ne feront qu'ajouter 
a u r id icule dont l e s rad icaux c o u v r e n t la F r a n c e 
devant l e m o n d e é t o n n é . 

être la seule coupable. Ce sont ses aveux réitérés qui 
motivent aujourd'hui sa comparution devant la cour 
d'assises de Riom sous l'inculpation de faux témoignage. 

Depuis huit beures et demie, une foule nombreuse sta
tionne sur la place Desaix. C'est le jour de marché et 
les paysans sont rassemblés devant la grille de la pri
son d'où Marie Michel sortira pour se rendre au palais 
dejust ice . 

A neuf heures, la porte s'ouvre et Marie Michel parait, 
escortée de deux gendarmes qui lui fraient une route au 
milieu d'nn flot de gens qui se pressent sur son passage 
et la regardent curieusement. Elle traverse la foule en 
cachant sa figure sous son mouchoir. 

A l'audience, Marie Michel prend place au banc des 
accusés, vêtue d'un jersey violet et d'une jupe sale: elle 
tient constamment son mouchoir sur ses yeux. 

Devant elle se tient son avocat, M» Ituisson, et l'avocat 
de Canvin, M* Decori. 

M' Roche se portera partie civile au nom du frère de 
Mme Mouttet contre lequel au cours des débals certaines 
accusations pourraient se produire. 

Après la lecture de l'acte d'accusation et après les for
malités légales, on procède à l'appel des témoins. 

L o u i s C'auvin 
L'êtonnement de tons est considérable lorsqu'on voit 

Cauvin s'avancer à l'appel de son nom, non point en 
costume de forçat avec les cheveux courts et la barbe 
rasée, mais portant la moustache et le fer A cheval très 
bien taillé. Il est vêtu d'une redingote. 

Pour uu forçat, voilà une singulière tenue ! Aussi les 
commentaires vont-ils leur train. 

I n t e r r o g a t o i r e d e M a r i e M i c h e l 
Le président, M. l'auclierv, donne aux témoins l'ordre 

(le se retirer et l'interrogatoire de Marie Michel commen
ce. Celle-ci, placée au milieu du prétoire, joint les mains 
et baisse les yeux pendant qne le président rappelle ses 
bons antécédents et refait l'histoire du procès de Cauviu. 
De temps en temps, i! est interrompu par les sanglots 
de l'accusée qui, tantôt debout, tantôt assise, parait être 
en proie à nne vive agitation. 

Marie Michel persiste à se déclarer seule coupable du 
crime. L'avocat général donne lecture des précédentes 
dépositions de Marie Michel devant la cour d assises des 
Uouches-du-Rhône, lorsqu'elle lit condamner Canvin. 

L'audience est suspendue 
Après une suspension d'audience de deux heures, l'au 

dience est reprise à 2 heures 10. 
La salle est comble ; M. Eugène Cauvinest assis à coté 

de. M. I élix Dscori : celui-ci est assisté de son ancien se-
crétaiie, M« Ma/.e, lils de l'aueieii sénateur de Seine-et-
Oise. 

Ou remarque un plus grand nombre de dames que ce 
matin, dans l'assistance. 

C'est avec peine que le Président obtient le silence du 
public, qui est des plus bruyants. 

Le Piësideul ordonne, a .Marie Michel, de venir M 
placer devant la Cour et doter son chapeau : l'accusée 
obéit, niais cache son visage dans son mouchoir : sur 
l'insistance du Président, elle se décide à retirer son mou
choir. 

D. Quand vous accusiez Cauvin d'avoir étouffé sa vic-
liine, disiez-vous la vérité'? — H. Okl non. monsieur 
(elle éclate en sanglots) : c'est parce que je voyais que le 
juge d'instruction croyait ce que je lui disais que j'ai 
accusé Cauviu avec persistance. 

L'accusée parle si bas qu'on l'entend à peine. 
— J'ai accusé Cauviu comme une imliécile, dit-elle.j'ai 

menti 

D. C'est pendant un sermon entendu à Tonlon, que 
vous avez pris la résolution de vous dénoncer? Etes-vous 
bien sûre d'avoir assisté Ace sermon? — It. Oni, jo 
l'affirme. 

D. Et quel était le sujet de ce sermon? — R. Je no 
m'en rappelle plus. 

D. Xe vous êtes-vous pas confessée? — R. Oui. 
D. Sans chercher A trahir le secret do la confession, 

me sera-t-il permis de vous demander, si votre confes
seur ne vous a pas invité à parler ? — R. Il me conseilla 
d'aller demander conseil A l'archiprêtre de Toulon; celui-
ci m'a dit d'aller avouer mon crime au procureur de la 
République. 

D( Personne ne vous a dicté les ter aies de votre lettre 
au Procureur de la République ? — Non, Monsieur. 

M. l'avocal-général donne lecture de cette lettre, dans 
laquelle l'accusée dit que c'est avec un grand repentir 
qu'elle se met entre les mains de la justice, pour rendre 
l'honneur à Cauviu et à toute sa famille. 

Dans nne lettre adressée à Mme Canvin, elle s'accuse, 
dans les mêmes termes, ajoutant : « J'ai trompé la justice 
par mes mensonges, le bon Dieu permettra, je l'espère, 
que ces allaites s'arrangent. » 

Comme Marie Michel persiste dans sa déclaration écrite 
an procureur de la République, le président l'invite à 
faire connaître aux jurés, dans quelles c.rconstances elle 
a accompli son crime. (Mouvement prolongé.) 

Au milieu de sanglots étouffés, Marie Michel fait le 
récit suivant à voix si basse que le Président reprend 
ses paroles pour permettre à l'auditoire de suivre l'af
faire : 

Dans la journée >ln M au 17 décembre, dit l'accusée, 
j'avais cassé nne cuvette en faisant la chambre. Mme 
Mouttet m'en lit des reproches : » Petite gamine, me d i t -
elle, tu casses toujours quelque chose.» 

— Donnez-moi de l'argent, répondis je, et ja vous la 
remplacerai. 

— Comment! me dit-elle, au lieu de faire 'les excuses, 
lu as l'air de te moquer de moi ! 

J'ai répondu que, plutôt que de faire des excuses.j'irais 
me noyer. Le soir, elle me recommanda de ne plus rien 
casser, sinon qu'elle me le retiendrait sur mes gages. J" 
Ici repondis: Vous êtes assez riche; quand vous mourrez, 
on ne mettra pas votre argent dans votre caisse. 

Après cet échange d'observations, continue l'accusé, 
j'eus une longue querelle avec Mme Mouttet, et si j'avais 
eu du poison à ce moment-là, je le lui aurais mis dan
sa soupe (mouvement). J'ai alors jugé A propos de me 
venger quand nia maîtresse serait couchée. 

Marie Michel fait alors le récit du crime. « Vers huit 
heures, dit-elle, Mme Mouttet, moula se coucher : au lieu 
de fermer sa porte comme d'habitude, je la laissais en
trebâillée, et assise sur un sac sur le palier, j'attendis 
l'heure propice. Alors, j'ai ouvert sa porte entrebâillée . 
je tue suis précipitée sur elle, je lui ai mis les deux ge
noux sur la poitrine, et les deux pouces dans la Douche. 
J'ai ainsi attendu que la mort arrive (Vive sensation). 

Le président. Vous a-t-elle reconnue J — R. Oui. 
D. Nous verrons tout à l'heure s'il était possible, dans 

l'obscurité de la Chambre, qu'elle vous reconnût. 
D. Et que vous a-t-elle d i l J — It. Elle m'a di t : Petite 

ingrate, pour les services que je l'ai rendus, lu veux 
m'ôler la \ i c ! (Mouvement). 

l u incident poignant se produit alors. 
H. Mat te l vos deux pouces dans la bouche et répétez-

nous ces paroles. (L'accusée éclate en notants sanglots. 
elle est secouée de sjiasmes nerveux.; Al lons! faites 
l'expérience. L'accusée ne bouge pas; la salle est hale
tante. 

Al lons! a l l ons ! essayez! montrez au jury comment 
vous avez procéda sinon. MM. les jures seront en droit 

Ses'larmes redoublent et il faut que le Président lui ' d e Penser que vous ue dites pas la vérité 
arrache les phrases par lambeaux, ' Mais Marie Michel s» borne à sangloter bruyamment. 

UNE ERREUR JUDICIAIRE 
L'AFFAIRE C A U V I N 

Riom, I mars. — Aujourd'hui se sont ouverts, devant 
la C3ur d'assises du Puy-de-Dôme, les débats relatifs à ce 
crime qui causa tant d'émotion en 1892 dans les Bouches-
du-Rfaôneet les départements limitrophes. 

Le 2 juin 18U2, la conr d'assises des Bouches du-Hhoiie 
jugeait Louis Cauvin et une jeune domestique, Marie Mi
chel, inculpés d'assassinat. La victime était Mme Mouttet, 
vieille femme de quatre-vingts ans, qui habitait à Mar
seille le quartier de la Blancarde. 

A l'audience, Marie Micbel avait déclaré que Louis , Oui. 
Cauvin avait étranglé Mme Mouttet pendant qu'elle-même D. Que vous a dit M. le procureur? — lt. 11 m'a de-
aidait l'assassin en maintenant les bras de lu mallieu- J mandé qui m'avait payé pour venir faire celte déclara-
reuse. Le jury crut A la culpabilité de Cauvin qui fut • lion. J'ai répondu, c'est ma conscience. 

Le Président. — Toutes les objurgations du président 
des assises de Montpellier n'avaient pour bulque de vous 
arracher la vérité: vous n'en avez pas moins persisté à 
accuser Canvin; pourquoi ce la? R. Parce qu'alors, je 
n'avais pas le courage de m'avouei coupable moi-même. 
(Sensasion)* 

Le public qui stationne dans les couloirs fait un tel 
vacarme qne le président ordonne de faire venir la garde 
pour procéder A l'expulsion des personnes qui troublent 
l'audience. 

Le Président rappelle que l'accusée fut placée dans la 
maison du docteur Espilahier, par les soins de M. Simon, 
frère de la victime. Elle quitta la maison à la suite d'une 
scène avec son maître, et, dans sa chambre, ou trouva un 
livre sur lequelle elle avait écrit ces mots : « Ma vie est 
perdue pour toujours : vous ne me reverrez plus ; je vais 
expier ma grande faute. » 

On la plaça ensuite à l'hospice civil de Toulon, et ce 
n'est que deux aus après qu'elle se décida à parler. 

Le Président. — Peudaiil l'information, on comprend 
votre intérêt A accuser Cauviu : mais après votre acquit
tement, vous n'aviez plus cet intérêt. — R. Je ne savais 
pas. 

D. Pourquoi acensiez-vous Cauvin ? — H. Pour cacher 
le crime que ma conscience me reprochait. 

D. Et votre conscieuce ne vous reprochait pas d'accuser 
uu innocent ? (L'accusée éclate eu sanglots.) 

1). Cauviu n'avait eu que des bontés pour vous : aviez-
vous à vous en plaindre? — R. Nullement. 

D. Le 2 mars, vous quittez l'hospice de Toulon ; vous 
allez a Marseille trouver le procureur de la République : 
quelle heure était-il, quand vous êtes arrivée à Mar
se i l l e? — R. Trois heures de l'après-midi. 

D. Ce n'est qu'à t> heures que vous avez vu le procu
reur; qu'avez vous fait dans l'intervalle ? — R. Je ne 
savais pas où était le palais de justice; j'ai dû chercher 
jusqu'à ce qu'on me l'ait indique. 

D. N'avez-vous pas irouvé.au palais, Me Masson ? — 

Les efforts du président demeurent vains, La scène i 
des plus dramatiques. Le président, l'avocat général, les 
s i f a a i a a r * «on! la, i après de. I'irinaiéa, « a i p t r w t t i 
demeurer rebelle anx exhortations réitérées du prési
dent. 

— Voyons, dit-il de nonveau, enfoncez vos pouces: la 
Cour vous l'ordonne. (Mouvement.) 

— Ah ! c'est terrible, ! s'écrie Marie Michel, et ses pleurs 
redoublent: tout son être parait secoué de mouvements 
nerveux. 

— Je ue peux pas ! Grâce. 
Dans la salle, l'éniolion est à sou comble. 
Eh bien ! déclare alors le président, dont les ell'orts 

demeurent impuissants, dites à MM. les jurés ce que 
vous avez fait, après avoir tue votre mailresse. 

Marie Michel, reprenant uu peu de calme.dit alors que 
prise rie peur, après son crime, elle alla prévenir la (a-
miilc Cauvin que. dans la nuit, elle avait entendu su 
maitresse ciier qu'elle étouffait, et qu'elle venait la prier 
de venir voir ce qui se passait. Cauviu.qui était couché, 
se leva et. arrivé au domicile de Mme Mouttet, constata 
qu'elle était morte. 

Après une courte suspension d'audieuce, Marie Michel 
déclare.qu'au moment ou sa victime lui a fait le suprême 
reproche dont elle a parlé tout à l'heure, elle ne lui 
avait pas encore mis les ponces dans lu bouche. 

Le Président. — MM. les jurés apprécieront le cas qu'il 
faut faire de celte déclaration. 

D. F.t pourquoi lui avoir mis plus tard, les doigts •iau.s 
la bouvhe ? — II. C'était pour qu'elle ne criât pas. 

D. Ce u'était pas pour l'étouQèi? — lt. Non, je ne savais 
pas comment m'y prendre. (Mouvement.,) 

il résulte des constatations médicales que la victim
es! morte étranglée. Coinmeut est-ca possible, puisque 
vous lut tendez vous -'-Ire bornée A lui appuyer vos ">-
noux sur la poitrine, et a lui mettre vos pouces d a u s ' l a 
bouche ! 

L'accusée resle muette. 
I). Avez-vous porté un coup sur la tête ? — R. Non. 
D. Eh bien ! la tempe gauche porte les Iracits a'ane 

blessure ! (.Mouvement). Est-ce vous qui ave* fait le-
nombreu-es égratignures, relevées sur le cou et sur la 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants partiuilters, 

et par FIL SPECIAL) 

L a s par te* d e s I t a l i e n s d a n s l e déeaatree d'Adona. 
— Trois g é n é r a u x tnéa. - D i x m i l l e s o l d a t s t n é e 
o a k leasee . — 7 8 c a n o n s e t 2 d r a p e a u x pr ie . 

Pari», 4 mer». — L'Agence Nationale reçoit la dépêche 
suivante : 

Rome, 4 mars. — Les pertes des Italiens dans le com
bat d'Adoua sont les su ivantes: 

Trois généraux tués ; 10,000 hommes tués, blessés,dis-
parns ou prisonniers : 74 c a n o n s , t drapeaux et le cam
pement italien tout entier tombé eutre les mains des 
Cboans. 

» On continue la concentration sur Asniara dont le 
général Barbieri prendra te commandement. Le télégra-
pbe-est eoupé entre Asmara et Adigrat. Les nouvelles 
positives manquent ; il ne semble pas qu'Adigrat soit 
occupé par les Choans. 

Rome, 4 mars. — Par décret royal du 22 février, le 
général Baldissera est nommé commandant des forces 
navales en Afrique et investi de tons les pouvoirs civils 
et militaires. 

l'ar-décret royal du 3 mars, le général Baratter! est re
levé deî fonctions de gouverneur de l'Erythrée.? 

Le gouvernement a ordonné au général Baratieri de 
revenir immédiatement en Italie et de remettre le com
mandement au général Baldissera, attendu aujourd'hui à 
Massaouab. 

Le cabinet attendra, quant aux renforts, les demandes 
du nouveau commandant en dief. 

On dit que le général Baratreri sera mis en dlsponlbi 
lité e tappe .é à Rome pour rendre compte de sa con
duite. 

D'autres assurent qu'il sera cite devant un conseil de 
guerre. 

Comme hier, les journaux ministériels rejettent l'en
tière responsabilité du désastre sur le général Baratieri. 
LaCopifute, laisse même comprendre qu'il mérite d'être 
fusillé. 

a * d é s a s t r e d Abjraalnle. — flta»n»an«alrea d s l a 
S î tST* * n | t l * t o • ~ ° n ° ° » P • # «**oe> a U tei-

Londres, 4 mars. — Le Standard dit que l'esprit avec 
lequel la nouvelle de la défaiWdes italiens-a éto reçue à 
Rome augmentera le respect que l'Angleterre éprouve 
pour une nation arme dans une Situation aussi critique 

Le Daily Telegraph dit que la défaite d'Adoua marque 
une époque décisive dans l'histoire italienne. Elle e 
doune le coup de grâce à la triplice, et el le est peut-
être le précurseur de combipaisons inattendues entre les 
autres grandes nations de l'Europe. 

Le correspondant du Times à Berlin dit que si l'Alle-
mapw.iMuvaH prêter aide à l'Italie elle le ferait certai-
nement,étant donné les conséquences qu'une irréparable 

Œ o e t r o p ^ n f ***** • * " " • * » T O i r S U r * * 

Il est certain que le cabinet attendra le vote de la 
Chambre qui n'est pas douteux. 

Rome, 4 mars.— Suivant le Popolo Romano,\e Cabinet 
a décidé de ne pas donner sa démission, mais de se pré
senter devant le Parlement demain o mars et de lui ex 
poser sa conduite. 

La Réforma dément le bruit que la rentrée dn parle
ment serait retardée. Les couloirs de Monté-Citorio, sont 
très animés. Environ 200 députés sont présents ; beau
coup estiment qu'une crise est inévitable. L'opposition 
a décidé d'attendre le déclaration du gouvernement pour 
dicter sa ligne de conduite. Quant aux membres de l'ex
trême gauche, si la Chambre était prorogée, ils donne
raient leur démission collective et en appelleraient au 
pays. 

Dans les cercles parlementaires, on persiste à considé
rer la chute du Cabinet comme certaine. 

Le s i n i s t r e m a r i t i m e de Bou logne sur Mer 
Boulogne, 4 mars. — Voici des détails sur le terrible 

drame qui s'est déroulé Hier, en face de l°h<Hel du 
Patilton Impérial : 

A neuf beures, le bateau de pèche Louis Marie, monta 
par huit hommes et un mousse, manquant l'entrée du 
port à marée basse, alla s'échouer â 700 mètres de la 
plage et à 300 mètres au nord de la jetée. La te-npéle 
était épouvantable. Sous les assauts des lames et de fu
rieux coups de veut, l'avant du bateau s'ouvrit et l'équi
page se réfugia dans les haubans en s'écbelonuant. 

Le pilote Avisse et le gardien-chef de la àociété nu 
mai ne prirent aussitôt le canot de sauvetage l.ouis-Fon-
taine, avec 14 hommes et 18 avirons. Ils piquèrent droit 
sur le bateau sombré. Le vent du Sud-Ouest, les lames, 
la pluie, la grêle faisaient rage. Le canot passa par
dessus le milieu du bateau submergé, à deux mètres au 
dessus des bastingages. Le pilote Avisse s'accrocha en 
criant aux hommes de descendre. 

Le mousse était au sommet de cette grappe humante: 
sou père était en bas. Tous voulurent d'abord 'e sauver. 
Il descendit de mains en mains jusqu'au milieu des 
haubans, mais un coup de mer formidable enleva le 
canot qui passa sous le beaupré. Son bordage fut écrasé. 
Avisse, la poitrine contusionnée et crachant le sang, 
remit le commandement à lluret Plusieurs hommes fu
rent également grièvement atteints. 

Quoique lancé 8 une distance consérable, le canot lutta 
peudant 1 h. i | 2 , pour approcher, mais la lutte était im-
gossible ; quinze avirons furent cassés et le cauot crevé. 

nOn le mal du Louis-Marie s'abtma,eutraiuant les hom
mes avec loi . 

Le canot fut alors force d'atterrir. Il n'avait plus que 
trois avirons ! Le dévouement .des braves gens qui le 
montaient a été admirable. Il méritait d'être siguale. 

Boulogne, 4 mars. — La mer a rendu, hier soir, qua
tre cadavres : Beauvoir père et fils, Leturque et Doiliaux 
père. 

Aujourd'hui, à onze beures du matin, un cinquième 
cadavre a été rejeté à la celte de Wimereux. 

Cette catastrophe fait 15 orphelins, et la veuve du pa
tron Desbordes est snr le point d'être mère, 

c h e z l ' a m b a s s a d e u r d'Italie 
M. Ferzac, du Grand Journal, a interviewé il. le comte 

Toinielli, ambassadeur d'Italie, sur les nouvelles d'Abys
sin*»: 

« — yuel homme est-ce que le général Baratieri » 
» — Sas états de service sont excellants. Il s'était par

ticulièrement distingué en Afrique dans ces dernières 

années, et c'est ce qui lui a valu le poste de confiance! » l ' Les officiers Russes pourront 
auquel il a él" appelé. Ou avait grande csnfiance en lu i 'dans la Mandchourie. 
en Italie. » ."' La Russie pourra continuer le Tfrssain de fer sibé-

» —Alors , à quoi attribuez-vous l'échec des Iroupes rien jusqu'à la-Lien Sonu ou tel tiolre point qu'elle 
italiennes? jugera nécessaire: elle doune à la Chine le droit de r i -

» — Il est bien difficile de se prononcer ainsi a priori cheter le chemin île fer an bout de quinze an< 
mais il est très probable qu'il faut l'attribuer à des reti- * '' ''* Russie pourra forl^iler fa-l,ien-Souu pour pro-
seiguements insuffisants el surtout erronés. téger le point terminus du chemin de fer. 

» Etre bien renseigné est la grande difficulté de ces » ' ' '-a Russie pourra construire des forts en i h i n e 
expéditions coloniales où, la plupart du temps, les indi- iau sud de \\ ladivnslock. pour pmtéeer le chemin de fer 
cateurs trahissent et agissent de concert avec l 'ennemi. |sibérien. 

— Que pensez-vous qu'il advienne de l'expédition' » 8 - L a Russie est autorisée à faire traverser par M s 

irculer librement 

abyssine? Le gouvernement ne 
pel le? 

— C'est seulement après-demain que se réunissent l e s ; 4 u l s e fera par le chemin de fer sibérien 

t-il pas être inter- , '™upes la rivière Valu pour se rendre en Corée 
- LaCInue accorde taules facilités au commerce ru>.s.i 

Chambres; de nombreuses interpellations sont déjà an 
itoncées. H est certain que les affaires coloniales vien 
dront ai*, premier rang îles préoccupations du Parle 
ment ». 

(0- La lui 
troupes cli.îioi 
Shaii-Si, Shea-Si et kau Su. 
6»'Bspas;ne e t l e s E t a t s U n i s . 

dn gouvernement espagnol. . 
qnebota . 

euverra des oflieiers pour instruire les 
en .Mandchourie. Chi-Li, Shan luu_-. 

- Las p r é p a r a t i f s 
A r m e m e n t de pa* 

I s 

« M . Goschen, qu'un syslème'>*' ' e ' , ' I s
5 " » * » " «* '''u* Ifs dépôts de charbon 

t pas désirable. Il so demande J? ' . ' " î i ' Î P 1 ? t««8all«nUuun. Le ministre a accepté, 
naintenir le système de l'isole- !f- ,,,t,^S «I" ( 'U B ,"u l . t "° . c?. s s 'aemers seraient un-

Hiedialemenl armes et qu aussitôt préls i l s iront surveii-
.«..Jières années, l'Autriche et l'IU- i * ™ * J S S ' , e / , A n l i i i , e s - ?•»"•« Pari, plusieurs arma-

moulrées les amies désintéressées de l'Angle- ien>*f calalaiu et andalous proposent d'armer des c o i -
s les sentiments de ces puissances n'ont-ils v f ' ' , , , , , , , , , 
é depuis l'inauguration du système d'isolé- , , \ i î r , ' , . '„ ,H'l

É"'11e
l
s l | é '» ','asse Isyô qui se tron-

Dlacoura de lord R o s e b e r y . — L a convent ion de 
S l a m . — L' iso lement de l 'Ang le terre 

Londres, i mars. — Lord Rosebery, dans un discours :„?i^,,'1"!'. ) ' " " ' • Z J" v '."'".- "' Ua r — • • ' - • 
prononce hier soir à Londres, dit que la convention du '" l e u ,V , u ! , \ rLr '"ornement. Mies ineuucut dereceyoii 
Siani n'était pas rie nature à gagner au O'ouvernemeut | a -des aujourd nui un commencement d'exécution, 
couliance du pavs. l ' ' ™ ' e " „ n J » r e l i a n t pasqu i l 'lesire le maintien de ro-

Tout eu déplorant la nécessité de renforcer la marine. , , , ' , . , ' , , ' , ' ' ''M'\' l e * ttats-l uis.it fait des préparatifs 
il convient que ce renforcement est justifié par la situa- '„'„.,'„,,:, . ," ' S . " e'»v'-<a(.'e prudeiniiie.it toutes les 

"lion diflicile où se trouve actuellement l'Angleterre en : o v f ulu,J,.. l,1^ I10.**',. \ , 
ce qui concerne ses relations avec les autres puis- n , , . " , " . ' ? " • ''"'"ii'a*. au cours .i'uue longue couf -
sances. , r e l l c e f)cc ,e, ministre de la manne, a offert au gouver-

Lorateur reconnaît, avec SI. Coschen, qu'un système'ne'ï'„ ... ,,','",*„." ,.ea .me .r . s e.' ' ' , u* . l e s dépôts de charbon 
d'alliances étrangères n'est 
toutefois s'il est sage de m 
m e u t . - - ^ — — - — r - w . u . I I W I I . - u t , e n -

Peudant les quinze dernières années, l'Autriche et f Ha • ' „ , « * . . ,'.,,,, , , A n I ;" 1
e s - "autre pari, plusieurs arma-

lie se sont 
terre, mais 
cas c n a n g-) « u 
m e n t ? vaieut en congé illimité, vont être appelés i l p u i L l 

Londres, £ s T ? £ ^ £ " l ï t é r â Windsor . U „ d i S ™ S 3 2 3 l ' ° & F Z 2 u J l Œ * r a e n u M ' 
prochain, à dix heures du mal in; pour Portsmouth. où saient de r e c o m m e n c e une inan^ 

à c V e ^ o u a r g q n e r a S U r ' 8 '»«*"»"> <*»> * c o n d u i r a ! ^ - , n ^ s . ^ s ^ ' r ' e c t e u r ' T a « S S ^ ^ ^ M 
SaMaTestf voyagera sous le nom de comtesse de 11*1- | " r t l e r ""* c "'<' o a "' 1 "» e -

moral. m —— 

T r a i t é secre t . — L a R a s s i s e t l a c h i n e . — D s < *'''***;, , i v m r e m u i n n e s b e l g e * , j 1 0 u r [. s 

a l l i a n c e offensive et défens ive . -- Le c h e m i n de fer quel les 1 a i l .anefc issement de s lettres e n F r a n c e 
n'est que de quinze c e n t i m e s : 

Londres, 4 mars. — Le Times publie la dépêche su i 
vante de son correspondant de Shanghai ; 

« On dit ici que Li se rend en Russie pour raltlier un 
traité secret. Les clauses en seront publiées demain par 
le North cinna Uaily News. Les voici : 

> i ' Une alliance offensive et défeusive est conclue 
entre la Russie et la Chine, permettant à la Russie de se 
Servir des ports e l des arsenaux chinois, d'acheter des 
chevaux et d'engager des coolies. Si les autres puissances 
font des représentations à la Chine, celle ci invoquera la 
i oison majeure. 

» 2- La Chine offre à la Russie Port-Arthur. Kiao-Chan 
ou tout autre port dans dans leKtaug-Su ou le Rbe-Kiang; 
elle fournit des interprètes c h i n o i s e la Russie. 

» 3 ' Lorsque la Chine aura des embarras, la Russie lui 
prêtera son concours. 

Aelbeke. Ai.seguem. Antoing, Anvaing, Auseval Vn-e-
ru-ul. Arc Aimcres. A u u j t e . Aielsihem 

H.o|leut. bariy. In» f o r e , . . Bas Waïueton, Uaugmes, 
Bsv . n c * . . y . Beçi.,r>. lie >g i , - .n . Berchem. Hévereu, lii--
segnem. Biandaiii.B .-sinune, Mossuyt, Bruyelle 

Caehteiri. Çalonee. cas ier . Celles. Chercq, Comines 
uoi-.le», ta.u-lr.li. cn i t ihem, Courmenhelst, Cuerne. 
É ^ S E t l ^ r e . ° e r , y e k ' Des«"<"'e'». I l lllllt, 
J K B I P iflem. Ere. i-> anafnes. Espierres, Esplechin Ek-
ejBf niev Ksi mh..ii'g. tstalmpuis , Evregnies 

f i .n .rnoy. f d l e n , r'royennes, froidemout, Gui-'nies 
OU1 ^ u e l P . !>>><:.bi n.e^em. «>u„iiies, 

l i^rebeke. Hairmes, Heerstert, Helchin, Hermines 
jerquegies. i lerseaux, Heule. Hertaiu, Hollain t u ieheV ,* 

HouiUem, llovvardies, llul^U.. » , i i o i i eutc ) . 
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